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dans sa thèse (le doctorat. , eu1"57 la propagation des.aeci(lelits
îxî~ luuxnon seuîlemnit axfeinuvný vii eo5emai, encore

aux femmies ou aux jeunes filles pendant l'ecoulcitient mienstruel,

et même aux enfants nouveau-nés. Dés lors la conitagiosité des

accidlents puerpéraux est établie, mais on ne commit pas encore
1' a-ent pathogène qu'on va bicutiot découvrir.

C'est en cette mêmie aunéeIA~ qu'eut lieu la plus célèbre et

la plus intermninable lîseussioî (le l'Acadéumie (le Médecine. Los

Acadleîîîîicens se divisent eil deux eailnps les localilsale <crs et les

essentialistes. Leý discuîssions (le l'Académie se termt-inèrent sans

aiuunes conclusiîons, cepenidant Trousseau entrevit la véri ié,

comme le prouve son argumuietatio)n. Il avait p)arlé (lu Viu (<US(J-

né valeur de la fièvre puerpéral"?, de levain, de plaie plaentaire,

porto d'eut ri-e du virus. " La plie , disait-ml, on tant qpue plaie

n'es! rien, absolumentW rieni qu" la porte d'eztr-e, qucr l'occa-

sion . . .La cause réelle, la grande cause, c'est le spéciiqJue (le

levain) ajouté à la plaie. C'est ce spécifique qui infecte toute

"l'écVonomiie et qui la dlonine."
Dès lors, on se mit à chercher le vius, le spécifiue qui inifeete

la plaie placentaire. C'est Coze et Feltz, c'est Pasteur, c'est IDo-

léris, c'est Chauveaii, c'est Arloing, c'est W'idal qui appellent ce

Vilnis un microbe, qui le trouvent, qui le démontrent.

Entre temps le grand rite listérien, comme Varnier appelle- la

méthode listérienne, faisait son apparition, se créait (les adeptes

parmi les savants et devait bientCit modifier, aidé (les dlécouvertes

(le I>a:teuim', les anciennes ietm dès(e chir'urgie et d'ob)stériquie.

Ces deux découivertes de Lister et (le Pasteur ouvre unie ère itou-

v'elle dans l'histoire de l'infection puerpérale.

P>asteur, ('hamîvean, Arloing, Bumnînii, MIidal et uni certain
iinmre d'autres auteurs créent ou défendent la doctrinle i11-

mnicr-ob)ienne ou .streploroceique (le la fièvre puerpérale. M_ 1a is

cette doctrine ciýt bientê4 battue emi brèchie par' la doctrvine/)lni

crobienne le Doîris, Bai', Fehin 1cmrei, W'althard, Kronig
et Menge. Enfin les travauix de Duî Bouchet èt le Jeannjin

prouvent que~ non seulement l'infection peuit dépendre des glermie s
l(s pliis Varieýs, mtais que, d* n.s chaque cas particulier, plusieur's

microbes sont habitutellemnent en caus~e. Les, infections mono11-

microbiennes sont plus r'ares que les inifect ions pol.vi icrobiennes.

Enfin, nouvelle et (dernière pliase :on s'aperç.oit que la bac-


